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CARNETS SUR SOL

 

Retour de l'ONBA (et Victoires de la Musique Classique)

  

  

 Voilà quelques années que je n'ai plus trop l'occasion d'entendre l'Orchestre National Bordeaux
Aquitaine. J'ai toujours eu le sentiment d'un orchestre irrégulier, et un peu paresseux (quand
dans une symphonie de Beethoven certains violons poussent alors que d'autres tirent, et que
certains vibrent beaucoup, d'autres peu, d'autres pas du tout...). Effectivement, en l'entendant
en retransmission dans le cadre familier des Victoires de la Musique Classique (visible sur
Pluzz.fr pour quelque temps), je retrouve de façon "objective", après un temps d'éloignement,
toutes les caractériques qui m'avaient frappé lorsqu'il était le seul orchestre que j'entendais
régulièrement : sorte de mollesse (presque une indifférence), vents ternes (et ce soir-là, en plus
pas très justes, ce que je n'avais jamais remarqué), disjonction entre pupitres (dans Rhapsody
in Blue, on entend des bouts du spectre sonore de façon aléatoire, par exemple des figures
d'accompagnement aux cuivres qui prennent la partie mélodique), accentuations maladroites
(comme s'ils jouaient solfégiquement, sans se préoccuper de l'appui réel des phrasés)... Une
sorte de caricature de l'orchestre de province français (il y en pourtant a de tout à fait bons,
même si on reste très loin des standards germaniques et scandinaves : le National de Lorraine,
le Régional de Tours, le National de Lille, l'Opéra de Lyon...).

 Manifestement, les musiciens n'étaient pas très enthousiasmés par cette soirée, parce qu'ils
sont capables de produire des choses remarquables lorsqu'un chef les motive (pas forcément
de grands noms d'ailleurs, plutôt les excellents kapellmeister : plus inspirés avec George Cleve,
Günter Neuhold, Max Pommer ou Klaus Weise qu'avec Kazushi Ono, Yutaka Sado ou Hans
Graf) ; alors qu'ils sont généralement très convaincants dans le répertoire français des XIXe et
XXe, le Boléro de Ravel et même Thaïs de Massenet (un de leurs meilleurs compositeurs)
sonnaient avec une rare platitude, comme une réserve volontaire (ou une indifférence affichée).

 Kwamé Ryan est manifestement trop gentil, j'ai toujours eu le sentiment que, comme Graf, il
demandait finalement peu à ses musiciens, même lorsqu'il s'agit simplement de faire quelques
remarques sur le fondu. Pour l'avoir entendu faire des éloges hors de proportion en jouant le 
Young Persons's Guide de Britten lors d'une conférence-concert, je crois qu'il se satisfait d'un
résultat qui pourrait être très vite amélioré avec un tout petit peu de soin de détail - car
individuellement, ce sont des musiciens avec un vrai niveau, et capables de très belles choses.
Pas de faux musiciens planqués dans un orchestre où ils auraient été secrètement cooptés.

 D'autant plus déçu que j'avais trouvé leur Neuvième de Schubert au disque (peu après l'arrivée
du chef) excellente, quasiment une référence. Et que j'écoute toujours avec beaucoup de
satisfaction leur Daphnis avec Petitgirard. 
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 Pour le reste, je suis toujours amusé par cette émission qui invite systématiquement les dix
mêmes artistes, même chez les compositeurs (Karol Beffa nommé pour la cinquième fois, alors
qu'il n'est tout de même pas le plus présent ni le plus réputé dans les salles françaises). Certes,
cela donne l'impression de se retrouver en famille, on peut comme lorsqu'on regarde à
l'approche des fêtes Autant en emporte le vent ou Le Père Noël est une ordure, retrouvant les
mêmes acteurs et les mêmes situations alors que nous, nous vieillissons.

 C'est chouette qu'elle existe, mais quel prisme remarquablement déformant !
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